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XMKV. rmUM A LA rAVBDIt POPULAIBB.

Les 8oa.veoir8 politiqaes et natio>

aaux ; soa fratricide moral : ses spê-

calstions loacfaes de obemin de fer ; ses

ahn» de pouvoir, comme greffier de la

cooffonne et de la paix ; ses péculats

aojpréjadice da trésor public ; ses at-

tentats sur la bourse de la province
;

tout cela passera de bouche en bouche,

(ft chacun s'éloignera de lui, s'il se pré-

sente sur un hustings, en lui faisant

gr&ce du traitement qu'il a infligé a
«es concitoyens.

Nul homme, sachant lire et connais-

sant Phistoire des trente-six dernières

années, n'aura assez peu de cœur pour
s'exposer à son contact.

XXXTI. ABDICATION. rKLO DC SE.

An reste, cet homme s'est rendu
justice à lui-même et il a abdiqué toute

prétention aux symps^thies de ses na-

tionaux. Dans une lettre qu'il a publiée,

dans la Gazette de Montréal et la Sîi-

nervcy en date du 5 janvier 1864, il en
appelle au ** fair play^'' qui lui sera ac-

cordé, il aime à le croire, par des an-

aiiAOï. " Voilà un cri qui part des pro-

fqndeurs de l'âme et il parviendra jus-

que dans les recoins intimes de la con-

science publique. A vous, canadiens-

français, ce cri d'angoisse veut dire :

Je n'ai droit ni à vos sympathies, ni à

votre pardon, ni à votre pitié, eh bien !

je vous rends votre malédiction.

A vous, irlandais, ce tourae-face dé-

daigneux veut dire : J'ai bien réclamé
quelquefois une parenté de race avec
vous; mais c'était quand je pouvais
monter sur vos épaules pour atteindre

les raisins de la vigne. Vous m'avez vu
de si près que vous ririez de moi, si

j'osais toucher cette corde de votre har-

pe. D'ailleurs, étant en train défaire
•^*i>i

peau neuve, un dernier reste d'aflUia-

tion nationale me brûlerait comme nae
chemise de feu.

A vous, anglais et écossais, ce sym-
pathique appel de la détresse, veut di-

re : J'ai été l'esclave aveugle et impi-
toyable de vos colères nationales, du-
rant les guerres intestines demon pays;

pour vous être agréable, j'ai traîné

le char de Juggumaut sur le corps de
mes compatriotes ; — aussi mes natio-

naux me repoussent, recevez-moi au
milieu de vous et traitez-moi «omme
l'un des vôtres.

Aux pleurs hypocrites de cet escla-

ve marron, la hauteur noble et dédai-

gneuse des insulaires répondra : ^^Nous

avons payé vos services, nous ne vous

devons rien. Un Anglais oui ferait à

ses nationaux ce que vos concitoyens

vous reprochent, n'aurait pas où poser

le pied dans les îles britanniques. Va-
de rétro.' ":''"'

XXXVII. CONSOLATIONS ET FIN.' '

Alors il cherchera la paix el la con-

solation dans l'intimité de la famille.

Là, il enseignera par expérience à ses

enfants que l'argent n'est pas la seule

fin de l'homme sur la terre ; que si

longtemps l'œil de Dieu semble fermé

sur les méfaits des hommes,— c'est

qu'il se réserve de manifester solennel-

lement et avec éclat qu'il est inutile

d'essayer à le fuir
;

qu'il est toujours

là, maître suprême des destinées hu-

maine et qu'à chacun il distribue sui-

vant ses œuvres. Il leur rappellera en-

fin la maxime éternellement juste de

ne pas faire à autrui, ce qu'on ne vou-

drait pas qu'il nous fût fait. Et quand
il sera pénétré de ces vérités, il ne fera

plus de mal à personne, et Dieu et les

hommes feront leur paix avec lui. .'f*
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